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RÉSUMÉ

L’objectif de cette étude est de voir si
une vidéo présentant une scène liée à la
nature permettrait de restaurer les res-
sources attentionnelles des individus ve-
nant de subir un stress. Pour évaluer cet
effet restaurateur de la nature une expé-
rience a été mise en place auprès de 52
participant·e·s, en utilisant le test ANT
(Attention Network Test ; Fan et al.,
2002) pour évaluer le niveau de res-
sources attentionnelles. Les résultats
nous indiquent que le type de restaura-
tion (nature, urbaine, silence) a un effet
différentiel sur les scores attentionnels
(alerte, orientation et conflit) pour les
participant·e·s qui ont été stressé·e·s.
Plus précisément la restauration par la
nature détériore le score de conflit, dans
le sens d’un désengagement.

MOTS-CLÉS
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ABSTRACT

The objective of this study is to investi-
gate whether a video of a natural scene
would restore the attentional resources
of stressed individuals. To assess this re-
storative effect of nature on attentional

resources, an experiment was done us-
ing the ANT among a sample of 52 par-
ticipants (Attention Network Test; Fan
et al., 2002). The results indicate that the
type of restoration (nature, urban, or si-
lence) has a differential effect on the
three attentional scores assessed by the
ANT (alert, orientation, and conflict)
only for participants who were stressed.
Contrary to results found in previous re-
search, restoration by nature worsened
the conflict score in the direction of a
disengagement.
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1. INTRODUCTION

Nous nous intéressons, dans cet ar-
ticle, aux bénéfices psychologiques de
l’exposition à un environnement naturel
à la suite d’un état de fatigue cognitive.
Nous cherchons, d’une part, à vérifier
expérimentalement les effets classiques
des bénéfices psychologiques du contact
avec la nature et d’autre part, à évaluer
précisément les dimensions du système
attentionnel impactés par le contact
avec la nature.

1.1 Les bénéfices de la nature

Deux théories complémentaires ren-
dent compte des bénéfices psycholo-
giques du contact avec la nature: la
Théorie de la Réduction du Stress (TRS ;
Ulrich, 1984 ; Ulrich et al., 1991), qui s’in-
téresse aux bienfaits des environne-
ments naturels quand un individu est
confronté à une situation perçue comme
exigeante ou menaçant son bien-être ; et
la Théorie de la Restauration de l’Atten-
tion (ART ; Kaplan & Kaplan, 1989 ; Ka-
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plan, 1995), qui met l’accent sur la res-
tauration de la fatigue attentionnelle qui
se produit après l’engagement prolongé
dans une tâche mentalement fatigante.
Ces deux théories sont bien-sûr complé-
mentaires car elles abordent chacune
différents aspects de la restauration
(Hartig et al., 2003). Elles s’appuient
toutes les deux sur l’idée bien dévelop-
pée en psychologie que nos ressources
cognitives et attentionnelles sont limi-
tées, qu’elles s’épuisent et demandent à
être reconstruites régulièrement
(Kahneman, 1973). La vie quotidienne
offre son lot de tracas et d’épisodes stres-
sants. L’environnement résidentiel peut
également devenir hostile et être une
source du stress à travers les aspects
aversifs de la vie urbaine, la pollution de
l’air, les bruits, les conflits de voisinage.
Le quartier peut aussi devenir une res-
source qui permet aux habitants de faire
face à ce stress. Selon le modèle dyna-
mique de la vulnérabilité au stress (Hea-
dey & Wearing, 1989) l’accès limité aux
espaces verts amène une plus grande
vulnérabilité des individus face à l’im-
pact des évènements de vie stressants
sur leur santé mentale et physique, car
les individus qui n’habitent pas à proxi-
mité d’un espace vert ont plus de diffi-
cultés que les autres à mettre en place
des stratégies d’adaptation (Kaplan &
Kaplan, 1989). En 1984, Ulrich dans un
article célèbre, publié dans la revue
Science, mettait en évidence que des pa-
tients se remettaient plus rapidement
d’une opération, qu'ils consommaient
moins d'analgésiques et se sentaient plus
sereins si la fenêtre de leur chambre
d’hôpital donnait sur un paysage natu-
rel. Depuis, d’autres travaux ont mis en
évidence les effets bénéfiques du contact
avec la nature (paysage naturel, sons,
photos etc.) sur la réduction du stress ou
de l’anxiété liés à une hospitalisation ou

à un examen invasif ou douloureux. Ef-
fectivement, quand un individu est con-
fronté à une situation perçue comme
exigeante ou menaçant son bien-être, les
environnements naturels induisent des
émotions positives et réduisent les pen-
sées négatives et le stress. Or le fait de
pouvoir exercer du contrôle sur les évè-
nements en régulant positivement nos
émotions négatives et notre anxiété est
une composante importante de la santé ;
le contact avec la nature y contribue. Les
environnements naturels ont aussi un
effet bénéfique sur la santé car ils per-
mettraient de récupérer d’une fatigue
mentale et attentionnelle. Ces expé-
riences restauratrices peuvent se dérou-
ler de manière très ponctuelle à travers
la vue d’une plante verte, devant une
peinture, une photo, un arbre ou en
écoutant le chant des oiseaux (Kaplan,
2001). Accumulé au fil du temps, de
telles expériences peuvent significative-
ment améliorer le bien-être et service de
« tampon » contre les impacts négatifs
d’événements de la vie quotidienne.
Dans une enquête réalisée sur la nature
et les stratégies de coping auprès d’en-
seignants d’école primaire ces expé-
riences micro-restauratrices sont parti-
culièrement efficaces quand le niveau de
stress est bas (Gulwadi, 2006). Les ensei-
gnants qui souffrent régulièrement de
stress professionnel préfèrent aller de-
hors et être dans la nature (comme faire
une promenade dans les bois). Des
études récentes auprès d’individus en
bonne santé montrent que l’exposition à
la nature augmente les émotions posi-
tives et la capacité à réfléchir (Mayer et
al., 2009), elle favorise également la vita-
lité subjective ou le niveau d’énergie
(Ryan et al., 2010). Enfin, les environne-
ments naturels contribuent à reconnec-
ter les citadins à la nature. La notion de
connexion à la nature est intéressante
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pour comprendre les relations person-
nelles et parfois intimes qui s’instaurent
entre l’individu et la nature (Clayton,
2003).

1.2 Les qualités des environnements
restaurateurs

Pour Kaplan (1995), le contact avec
des environnements naturels (parcs na-
turels, jardins, forêts, plages, parcs ur-
bains, mais aussi plantes vertes sur le re-
bord d’une fenêtre, vue sur des arbres
etc.) est un moyen de rendre temporai-
rement inutile le déploiement de l'atten-
tion soutenue, dirigée ou sélective, et
donc de lui permettre de prendre du re-
pos. Ces environnements naturels peu-
vent ainsi contrer le déficit attentionnel,
mais sous quatre conditions dans la rela-
tion à l’environnement (Kaplan, 1995) :
fascination, évasion, cohérence et com-
patibilité. La fascination est centrale
dans l’ART. Elle renvoie à une forme
d’attention qui permet de soutenir son
attention sans effort, c’est en quelle que
sorte une forme d’attention flottante,
distribuée. Le caractère fascinant d'un
objet ou d'un environnement offre en ef-
fet la possibilité à l'individu de reposer
son attention sélective ou soutenue en la
remplaçant par une attention qui ne de-
mande aucune concentration particu-
lière. Herzog et al. (1997) distinguent la
fascination forte de la fascination douce.
La première renvoie à des activités qui
vont occuper totalement l’attention,
captiver l’individu sans nécessairement
permettre la réflexion : regarder une
course automobile, fréquenter un parc
d’attraction, un concert rock, un bar,
une fête, jouer aux jeux vidéo. Ces activi-
tés récréatives peuvent faciliter la récu-
pération de l’attention en permettant
l’évasion mais elles favorisent peu la ré-
flexion. La fascination douce, au con-
traire, est moins captivante et plus con-
templative (regarder la neige tomber, les

arbres, écouter le chant des oiseaux, sen-
tir des plantes, se sentir connecté à la na-
ture à un espace naturel). Ce type de fas-
cination a l’avantage de promouvoir la
réflexion tout en favorisant la récupéra-
tion de l’attention. La seconde qualité
recommandée par l’ART est l'évasion,
qui renvoie à l’éloignement physique ou
virtuel des aspects de la vie quotidienne.
Cette évasion permet de se sentir ail-
leurs, de sortir de ses préoccupations,
elle libère l'individu de l'activité mentale
requérant l'attention dirigée. L'évasion
ne se situe pas nécessairement au niveau
géographique (même si cet aspect peut
en amplifier le sentiment), mais à un ni-
veau psychologique ; un simple change-
ment de perspective de la part de l'indi-
vidu peut permettre l’évasion. Troisième
qualité reconstituante, la cohérence se
rapporte à l’équilibre entre la facilité
d’utilisation et la richesse d’un milieu.
L’environnement doit en effet être suffi-
samment riche pour générer de la fasci-
nation et offrir la possibilité de contem-
pler, expérimenter ou réfléchir. Enfin, la
compatibilité représente les liens et inte-
ractions entre l'environnement et l'indi-
vidu : un environnement compatible ré-
pond aux besoins de l'individu sans lui
demander un effort d'attention. L'indi-
vidu peut effectuer ses actions et accom-
plir ses buts sans que l'environnement
ne l'en empêche. Ces quatre qualités de
la relation à l’environnement sont inter-
dépendantes et s'influencent les unes les
autres. Un environnement peut, de plus,
répondre à une ou plusieurs de ces pro-
priétés sans être pour autant qualifié de
reconstituant. En résumé, la théorie de
la restauration de l'attention (ART) en-
trevoit certaines expériences comme
une alternative au quotidien, qui per-
mettent de se reposer temporairement
des efforts attentionnels que certaines
activités requièrent. En se plongeant
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dans un environnement naturel fasci-
nant, cohérent et compatible avec ses
besoins, l'individu s’éloigne mentale-
ment de ses préoccupations. La restaura-
tion de l’attention repose sur quatre bé-
néfices cognitifs : nettoyer l’esprit du
bruit cognitif résiduel produit au cours
des tâches effectuées quotidiennement,
récupérer de la fatigue attentionnelle,
pouvoir penser à des problèmes immé-
diats à résoudre et réfléchir à des ques-
tions existentielles comme ses priorités,
ses buts, sa place dans l’univers (Kaplan
& Kaplan, 1989). La capacité de la nature
à restaurer des ressources attention-
nelles épuisées est établie en démon-
trant une amélioration des tâches cogni-
tives effectuées après une exposition à
des environnements naturels, dans un
état de fatigue ou de stress (Hartig et al.,
2003 ; Laumann et al., 2003). Toutefois,
les méthodes permettant de rendre
compte de la récupération attention-
nelle diffèrent d’une étude à une autre,
notamment lorsqu’il s’agit d’évaluer ses
effets sur le système attentionnel.

1.3 Évaluer le système attentionnel

Plusieurs tests existent pour évaluer
les performances attentionnelles des in-
dividus. Mais dans la mesure où l’atten-
tion recouvre différentes dimensions
(sélection, vigilance, inhibition) les tests
qui permettent d’évaluer ces trois com-
posantes avec une seule tâche sont rares.
Celui qui est le plus utilisé dans la re-
cherche est l’ANT (Attentional Network
Test ; Fan et al., 2002). Ce test repose sur
l’idée que ces 3 systèmes attentionnels
sont indépendants et reposent sur des
structures cérébrales différentes (Fan et
al., 2005). Le système d’alerte permet-
trait de déclencher et maintenir un ni-
veau de vigilance afin de pouvoir détec-
ter la présence d’éventuels stimuli. Il
s’agit de se tenir prêt. Le système
d’orientation permet de sélectionner

l’information à traiter à partir d’une en-
trée sensorielle : diriger son attention
vers une localisation dans l’espace par
exemple pour traiter les informations
présentes à cette localisation. Le système
exécutif se définit par la résolution de
conflit pouvant émerger entre plusieurs
réponses possibles. Par exemple, ce sys-
tème exécutif permet d’inhiber une ré-
ponse automatique pour fournir une ré-
ponse contrôlée dans la tâche du Stroop
(inhiber l’information provenant de la
lecture qui est un processus automa-
tique quand la lecture est acquise pour
privilégier l’information provenant de la
couleur dans lequel le mot écrit). Pour
évaluer ces trois systèmes l’ANT de-
mande à l’individu de répondre à une
question perceptive toute simple : dans
quelle direction pointe une flèche cen-
trale : vers la droite ou vers la gauche.
Pour répondre à cette question deux
boutons (clavier ou bien souris) sont à
disposition : si la flèche pointe vers la
droite il faut appuyer sur le bouton situé
à droite, si la flèche pointe vers la gauche
il faut appuyer sur le bouton situé à
gauche. Les conditions d’apparition de la
flèche vont déterminées le système at-
tentionnel impliqué. Un indice qui pré-
vient de la temporalité d’apparition de la
cible (la flèche va apparaitre très peu de
temps après l’apparition de cet indice)
déclenche le système d’alerte. Un indice
qui prévient de la position de la cible (cet
indice qui apparaît avant la cible, est po-
sitionné à l’endroit où la cible doit appa-
raitre) implique le système d’orienta-
tion. Un contexte d’apparition de la cible
pouvant entraîner une réponse contraire
à celle à fournir (une cible qui pointe
vers la droite, entourée de plusieurs
flèches qui pointent vers la gauche) im-
plique le système exécutif (ou résolution
de conflit). À partir des temps de ré-
ponse enregistrés dans chacune de ces
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conditions il est possible d’évaluer sépa-
rément chacun de ces systèmes.

Utilisant ce test, Berman et al.
(2008) montrent que le centre exécutif
est le seul système attentionnel qui soit
influencé par la visualisation d’une série
de 40 images liées à des paysages natu-
rels (comparé à des images représentant
des paysages urbains) : après cette visua-
lisation, les participants sont plus per-
formants sur cette composante qu’avant.
Cette amélioration du système exécutif a
été également observé chez une popula-
tion âgée (65-79 ans ; Gamble et al.,
2014).

L’objectif de cette étude est de voir
dans quelle mesure une vidéo montrant
un paysage naturel avec les bruits de la
nature associés peut aider à restaurer
des ressources attentionnelles qui au-
raient été altérées par une induction
d’émotions négatives. Dans la lignée des
travaux expérimentaux de Berman et al.
(2008) et Gamble et al. (2014), ces deux
effets sur les ressources attentionnelles
devraient essentiellement influencer les
processus attentionnels liés aux fonc-
tions exécutives, ces fonctions requérant
un plus grand contrôle cognitif comparé
aux fonctions d’alerte et d’orientation
(Berman et al., 2008).

2. MÉTHODE

2.1 Échantillon

Au total, 83 étudiant·e·s (dont 75
femmes) de première année de licence
de psychologie ont participé à cette ex-
périence (Mage = 19.4 ans, ETage = 2.36
ans). Cette participation donnait lieu à
des crédits qui permettaient de valider
en partie un enseignement de première
année.

2.2 Matériel

Phase d’induction. Au total, 84 images

ont été sélectionnées dans la base de
données de l’ International Affective Pic-
ture System (IAPS ; Lang et al., 2008). La
moitié de ces images ont une valence
neutre d’une moyenne de 5.47/9
(ET = .17) et un éveil moyen de 3.69/9
(ET = .65). Les 42 autres images avaient
une valence négative d’une moyenne de
2.65/9 (ET = .25) et une intensité
moyenne de 5.22/9 (ET = .71). Ces
images représentaient soit des paysages,
des moyens de locomotion, des ani-
maux, ou bien des personnes. Les diffé-
rences de valence et d’arousal entre les
deux groupes d’images étaient significa-
tives [respectivement : t(82) = 59.95,
p < .01 et t(82) = 10.25, p < .01]. Chacune
des 42 images d’un type de valence a été
visualisée pendant cinq secondes. La vi-
sualisation des images pour la phase
d’induction a duré quatre minutes. Un
pré-test mené auprès de 46 partici-
pant·e·s issu·e·s de la même population
que la présente étude mais n’ayant pas
participé à cette expérience (M = 19.9
ans, ET = 3.6 ans) a permis d’évaluer le
caractère stressant de la visualisation
des images négatives à l’aide d’une
échelle mesurant les émotions positives
et négatives ressenties par un individu à
un moment donné (PANAS ; Watson et
al., 1988). Suivant les données présen-
tées dans le Tableau 1, la visualisation
des 42 images négatives entrainaient un
score des émotions négatives significati-
vement plus élevé qu’avant leur visuali-
sation [F(1, 44) = 54.15, p < .001] et par
rapport au groupe ayant visualisé les
images neutres [F(1, 44) = 24.30,
p < .001]. En revanche et comme attendu
la visualisation d’images neutres n’a pas
eu d’effet significatif sur les scores des
émotions négatives. Cette visualisation
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d’images négatives entrainait en paral-
lèle une diminution des scores des émo-
tions positives [F(1, 44) = 10.04, p < .001],

ce qui n’est pas le cas des images neutres
(F(1,44) = 1.95, p = .17).

Tableau 1 : Moyennes et écart-type aux scores des affects négatifs et des affects positifs
évaluées dans le pré-test par la PANAS (Watson et al., 1988) avant et après la visualisa-

tion d’images neutres et négatives
Affects négatifs Affectifs positifs

Avant
induction

Après
induction

Avant
induction

Après
induction

M ET M ET M ET M ET

Images neutres 12.05 4.57 11.2 1.79 27.85 8.67 25.9 8.64

Images négatives 11.5 1.45 20.81 8.55 26.4 4.8 22.54 6.32

Vidéo. Deux vidéos de quatre mi-
nutes ont été sélectionnées. La vidéo
« nature » présentait une rivière qui cou-
lait dans une forêt avec les bruits de la
forêt (vent dans les feuilles, oiseaux) et
le bruit de l’eau. La vidéo « urbain » pré-
sentait une traversée dans les rues pié-
tonnes d’un centre-ville en pleine jour-
née avec les bruits de la rue (discussions,
voitures au loin…). Une évaluation des

vidéos par un pré-test a montré que la
vidéo nature a produit plus d’émotions
positives [F(1, 40) = 4.76, p < .001] et
moins d’émotions négatives [F(1,
40) = 8.89, p < .01] que la vidéo urbaine
en cas d’induction négative (Tableau 2).
En revanche le type de vidéo n’a pas d’ef-
fet significatif sur le ressenti émotionnel
quand l’induction était neutre.

Tableau 2 : Évaluation des ressentis émotionnels après la visualisation d’une vidéo (na-
ture ou urbaine pendant 4 minutes) en cas d’induction négative

Affects positifs Affects négatifs

M ET M ET

Nature 23.8 5.5 10.4 0.7

Urbain 16.6 5.3 18.9 10.0

ANT. L’Attention Network Test (Fan
et al., 2002) permet d’évaluer trois sys-
tèmes attentionnels tels qu’ils ont pu
être décrit par Posner et Petersen
(1990) : le système d’alerte, le système
d’orientation, le système de conflit.
Cette tâche est constituée de 3 blocs de
96 essais chacun. Chaque essai (Figure 1)
était constitué d’un ensemble de 5

écrans qui s’affichaient automatique-
ment : 1) un écran avec au centre une
croix (+) qui restait affichée à l’écran sur
une durée variable de 400 à 1600 msec ;
2) un 2ème écran indice d’une durée de
100 ms avec soit une étoile (*) située en
haut ou bien en bas de la croix (indice
spatial) ou deux étoiles répartie autour
de la croix (double indice) ou bien la
croix toute seule (sans indice) ; 3) un
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écran avec une croix (+) centrale qui s’af-
fiche pour une durée de 400 msec ; et 4)
un écran avec la cible (une flèche ¾> ou
bien <¾ ) placée au-dessus ou bien en
dessous de la croix (+). Cette flèche peut
être entourée de 4 traits : ¾ ¾ <¾ ¾
¾   ou bien ¾ ¾ ¾> ¾ ¾  (condition
neutre) ou bien d’autres flèches qui vont
soit dans la même directions que la cible
¾> ¾> ¾> ¾> ¾> (condition con-
gruente) ou bien dans la direction in-
verse ( <¾  <¾ ¾> <¾  <¾  ) (condi-
tion incongruente). Cet écran cible reste
affiché jusqu’à la réponse du participant
ou au maximum 1700ms. Quand la per-
sonne interrogée a donné sa réponse,

l’écran cible disparaissait immédiate-
ment et un nouvel écran avec une croix
apparaissait pendant un temps variable
calculé en prenant en compte le temps
d’affichage du premier écran de fixation,
et du temps de réponse (3500 msec –
temps d’affichage du premier écran croix
– temps de réponse). Puis un nouvel es-
sai démarrait. La durée totale d’un essai
était de 4000 msec. Un bloc de 96 essais
durait environ 5 minutes. Les essais
étaient présentés dans un ordre aléatoire
pour chaque bloc. Entre chaque bloc un
écran permettait au participant de faire
une pause. Les stimuli ont été présentés
via le logiciel E-Prime (Version 2, Psy-
chology Software Tools, Pittsburgh, PA).

Figure 1. Descriptif de la tâche ANT

Évaluation de l’anxiété. Pour éva-
luer le niveau d’anxiété des partici-
pant·e·s l’IASTA (Gauthier & Bouchard,
1993) a été utilisé. Il s’agit d’une adapta-
tion française de la STAI (State-Trait An-
xiety Inventory de Spielberger, 1983).
Cette échelle est composée de 20 items
que les participant·e·s doivent noter sur
une échelle de Likert en 4 points.

2.3 Procédure

Passation. Les passations étaient
collectives avec simultanément six parti-
cipant·e·s et pilotées par ordinateur. Une
fois installé·e·s, un formulaire de con-
sentement leur était distribué pour
prendre connaissance des conditions de
cette expérimentation notamment la
possibilité de se retirer à tout moment
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sans subir le moindre préjudice, la ga-
rantie de l’anonymat de leurs données.
Une fois le consentement lu et signé, il
était possible de remplir l’IASTA. Puis
les participant·e·s étaient invité·e·s à
s’installer confortablement et à mettre le
casque mis à leur disposition sur les
oreilles. Le programme E-run qui pilo-
tait l’expérience était alors lancé. Dans
un premier temps la consigne leur était
affichée. Elle leur expliquait leur
tâche (donner la direction d’une flèche
centrale), les modalités de réponse (ap-
pui sur le clic droit de la souris si la
flèche pointe vers la droite, appui sur le
clic gauche de la souris si la flèche pointe
vers la gauche). Il leur était précisé de ré-
pondre le plus rapidement et le plus jus-
tement possible et que ces informations
de vitesse et de justesse seraient enregis-
trées. Il leur était également précisé que
cette flèche pouvait apparaitre au-dessus
ou bien en dessous de la croix centrale.
De plus, pour plusieurs essais un indice
sous la forme d’une étoile indiquera
quand et où la flèche apparaitra. Ensuite
le déroulé de l’expérience leur était pré-
cisé : les participant·e·s vont devoir ef-
fectuer cette tâche sur un ensemble de 10
blocs d’essais. Le premier bloc est un en-
trainement à la tâche prenant environ 2
minutes. Les neuf autres blocs sont des
blocs expérimentaux durant chacun en-
viron cinq minutes. Il leur était spécifié
qu’après chaque bloc le texte « prenez
une pause » s’afficherait à l’écran. Dès
que les personnes interrogées étaient de
nouveau prêtes, elles devaient appuyer
sur une touche du clavier et le bloc sui-
vant démarrait. Tous les trois blocs ex-
périmentaux on leur demanderait de
prendre quatre minutes pour visualiser
dans un premier temps une suite
d’images, puis dans un second temps,
soit un film soit un écran vide. A la fin de
la consigne il leur était précisé que l’ex-
périence durait environ 70 minutes.

L’assignation des participant·e·s à un des
six groupes expérimentaux résultant de
la combinaison des deux types d’induc-
tion (neutre ou négative) et des trois
types de restauration (urbain, nature, si-
lence) était déterminé aléatoirement à
l’avance par une fonction Excel. Une fois
que l’expérience était terminée, un dé-
briefing avait lieu pour expliquer l’objec-
tif et les manipulations expérimentales
aux participant·e·s qui étaient ensuite
remercié·e·s pour leur participation.

Plan expérimental. Le plan expéri-
mental de cette expérience était 2 (types
d’induction : négative vs neutre) X 3
(Types de restauration : nature vs urbain
vs silence) facteurs inter-groupes X 3
(moment de la mesure : avant l’induc-
tion vs après l’induction vs après la res-
tauration) facteur intra-groupe.

Analyses des données : calculs
des scores. Pour analyser les perfor-
mances à la tâche deux indices ont été
récupérés : la précision à la tâche qui
correspond au taux de réussite (appui
sur le bouton de la souris correspondant
à la direction de la flèche dans le temps
imparti) et les temps de réponse (TR) qui
correspondent au temps qui s’écoule
entre le moment où l’écran cible s’affiche
et le moment où le participant appuie
sur l’un des deux boutons de la souris.
Les 3 scores attentionnels ont été calcu-
lés en comparant deux groupes d’essais
en particulier, suivant les instructions de
Fan et al (2002) :
- Le score d’alerte a été déterminé en

soustrayant les TR des essais avec
double indice au TR des essais sans
indice.

- Le score d’orientation a été obtenu
en soustrayant les TR des essais avec
indice spatial au TR des essais avec
indice central.
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- Le score de conflit a été calculé en
soustrayant les TR des essais con-
gruents aux TR des essais incon-
gruents.
Plus les scores d’alerte et d’orienta-

tion sont élevés et plus les systèmes cor-
respondants sont efficaces. En revanche
un score de conflit élevé indique une dif-
ficulté d’inhibition.

Les analyses ne portent que sur un
total de 52 participant·e·s. En effet, 31

participant·e·s ont dû être exclu·e·s des
analyses soit pour un résultat à l’IASTA
trop élevé (score supérieur à 42 ; n = 25)
soit des taux de précision à la tâche trop
faibles (inférieur à la moyenne – 2,5
écart-type sur la totalité des essais et des
participant·e·s restant après exclusion
pour cause d’IASTA trop élevée ; n = 6).
La répartition des participants dans les
groupes est présentée dans le tableau 3.

Tableau 3. Effectifs après exclusion dans les différents groupes
Restauration

Nature Urbain Silence

Induction négative 9 7 12

Induction neutre 7 7 10

2.4. Hypothèses opérationnelles

Nous nous attendons à ce que l’in-
duction d’émotions négatives impactent
principalement les scores attention-
nels liée aux fonctions exécutives : le
score de conflit. Il devrait être plus élevé
après l’induction qu’avant l’induction,
montrant ainsi une perturbation de
cette fonction. Nous nous attendons
également à ce que lorsque les partici-
pant·e·s sont soumis à une induction né-
gative, la restauration par la nature en-
traine une amélioration du score de con-
flit entre avant et après la période de
quatre minutes de restauration. Nous
devrions alors observer une diminution
du score de conflit.

3. RÉSULTATS

3.1 Performances à la tâche

Le taux de précision sur la tâche
étant très élevé (95%) il n’est pas perti-
nent de l’analyser. Aucune de nos va-
riables n’a eu d’effet significatif sur les
temps de réponse.

3.2 Scores attentionnels

Scores d’alerte. Comme le montre
la Figure 2, les scores d’alerte sont plus
élevés après la restauration qu’au mo-
ment de l’induction (avant et après). Cet
effet du moment de la tâche est signifi-
catif [F(2, 92) = 90.64, p < .001 ;
η²p = .61]. Cet effet se retrouve qu’elle
que soit le type d’induction. En effet l’in-
teraction moment de la mesure x induc-
tion n’est pas significative [F(2,
92) = 2.81, p = .065]. Les interactions
moment de la mesure x restauration et
moment de la mesure x induction x res-
tauration ne sont pas significatives sur
les scores d’alerte [respectivement F(4,
92) = .958, p = .43 ; F(4, 92) = .364,
p = .83].
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Figure 2 : Évolution des scores d’alerte
en fonction du moment de la mesure,
du type d’induction et du type de res-

tauration

Score d’orientation. L’induction a
entrainé une baisse significative du score
d’orientation [F(1, 42) = 10.34, p < .001].
En revanche la restauration a entrainé
une augmentation significative du score
d’orientation qui dépasse alors le niveau
avant l’induction [F(1, 46) = 49.36,
p < .001]. Cet effet principal du moment
de la mesure est significatif sur le score
d’orientation [F(2, 92) = 39.52, p < .001,
η²p = .43]. Ainsi l’induction a affaibli le
score d’orientation alors que la restaura-
tion a amélioré celui-ci le rendant plus
élevé qu’au début de l’expérimentation,
suggérant un apprentissage. Comme le
montre la Figure 3, l’effet du moment de
la tâche sur le score d’orientation diffère

selon le type d’induction. Quand l’in-
duction est neutre on retrouve l’effet
principal : l’induction produit une baisse
significative du score d’orientation
[F(1, 48) = 8.08, p < .01] et la restauration
entraine une augmentation significative
de ce score surpassant le niveau pré-in-
duction [F(1, 46) = 13.43, p < .001]. En re-
vanche quand l’induction est négative,
elle n’a pas d’effet immédiat sur le score
d’orientation [mesure juste après l’in-
duction ; F(1, 46) = 2.76, p = .10]. Mais les
participant·e·s ayant eu une induction
négative ont augmenté significative-
ment leur score d’orientation après la
restauration à un niveau supérieur aux
deux autres mesures [F(1,46) = 47.69,
p < .001]. Cette interaction moment de la
mesure x induction est significative sur
le score d’orientation [F(2, 92) = 4.56,
p = .013, η²p = .09]. Les interactions mo-
ment de la mesure x restauration et mo-
ment de la mesure x induction x restau-
ration ne sont pas significatives sur le
score d’orientation [respectivement F(2,
92) = 1.62, p = .18 ; F(4, 92) = .86,
p = .49].

Score de conflit. Comme le montre
la figure 4, l’induction a entraîné une
baisse significative du score de conflit
[F(1, 46) = 20.52, p < .001] et la restaura-
tion a entrainé une hausse massive du
score de conflit supérieure aux deux
autres mesures [F(1, 46) = 47.11, p < .001].
Cet effet principal du moment de la me-
sure sur le score de conflit est significatif
[F(2, 92) = 35.43, p< .001].

Alors qu’une induction négative de-
vrait entrainer une augmentation du
score de conflit par rapport à une induc-
tion neutre, cet effet délétère de l’induc-
tion est observé en différé : après la res-
tauration et non pas juste après l’induc-
tion. En effet, le score de conflit est plus
élevé pour une induction négative que
pour une induction neutre après la res-
tauration [F(1, 46) = 7.07, p = .01], ce qui
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n’est pas observé juste après l’induction
[F(1, 46) = .34, p = .56). Mais si on re-
garde un peu plus dans le détail (Fi-
gure 4) alors que la restauration nature
aurait dû diminuer le score de conflit,
elle l’a augmenté. En outre cet effet de
l’induction, contraire à ce qui est at-
tendu, est significatif [F(1, 46) = 9.23,
p < .01]. Cet effet de l’induction n’est pas
observé pour les autres restaurations.
Cette interaction moment de la mesure
x induction est significative sur les
scores de conflit [F(2, 92) = 4.55, p = .013,
η²p = 09].

Figure 3 : Évolution des scores d’orien-
tation en fonction du moment de la me-
sure, du type d’induction et du type de

restauration

Les interactions moment de la me-
sure x restauration et moment de la me-
sure x induction x restauration ne sont
pas significatives sur les scores de conflit
[respectivement, F(4, 92) = .23, p = .92 ;
F(4, 92) = .870, p = .49].

Figure 4. Évolution des scores de conflit
en fonction de l’induction, pour chaque

type de restauration

4. DISCUSSION

L’objectif de cette expérience était
de mesurer l’impact d’une vidéo mon-
trant un paysage naturel sur la restaura-
tion attentionnelle d’individus dont
l’humeur était teintée d’émotions néga-
tives. Pour ce faire, reprenant l’ANT, un
test mesurant l’attention en différen-
ciant trois fonctions attentionnelles



113

(alerte, orientation et conflit), des parti-
cipants ont été soumis à une induction
d’émotions (négatives ou neutre) avant
de visionner un film (nature vs urbain)
pendant 4 minutes ou bien de rester
quatre minutes dans le silence. Pour ré-
sumer, ces résultats nous suggèrent que
la phase d’induction a eu un effet délé-
tère sur le score d’orientation : le sys-
tème d’orientation était moins efficace
après la visualisation pendant quatre mi-
nutes d’une quarantaine d’images,
qu’avant. Mais cet effet délétère a été
contrebalancé par la phase de restaura-
tion, mais sans qu’un type de restaura-
tion soit plus efficace qu’un autre. De
plus la phase d’induction a eu un effet
bénéfique sur le score de conflit : le sys-
tème inhibiteur était plus efficace après
qu’avant, que l’induction soit neutre ou
négative. En revanche cet effet facilita-
teur de la phase d’induction a été contre-
balancé par une vidéo nature quand les
participants ont été soumis à une induc-
tion négative : le score de conflit est plus
mauvais dans cette situation après la vi-
sualisation de la vidéo nature, ce qui
n’est pas observé dans les autres situa-
tions expérimentales. Ainsi contraire-
ment à ce qu’on attendait la nature n’a
pas permis d’améliorer les différents
scores de l’ANT et entrainant même une
détérioration du score de conflit, ce qui
ne va pas dans le même sens des études
de Bermann et al. (2008) et Gamble et al.
(2014) qui observent une amélioration
des scores de conflit après la visualisa-
tion d’images liées à la nature (en com-
paraison à des images présentant des
paysages urbains). Cette différence de
résultats nous suggère que la restaura-
tion par la nature telle qu’elle a été ma-
nipulée dans cette étude n’a pas permis
de restaurer efficacement les ressources
attentionnelles, alors qu’elle a bien en-
trainé plus d’émotions positives et

moins d’émotions négatives qu’une vi-
déo urbaine (résultats du pré-test réali-
sés pour valider le matériel expérimen-
tal). La différence avec les études de Ber-
man et al (2008) et Gamble et al (2014),
réside essentiellement sur l’induction
d’émotions négatives que nous avons in-
tégrée à notre étude. En effet dans les
études précédentes, les auteur·e·s ont
évalué l’effet de la nature sur les perfor-
mances cognitives des participant·e·s
appréhendées à travers l’ANT pour éva-
luer le système attentionnel et une tâche
d’empan inverse pour la mémoire de tra-
vail. Dans notre étude nous avons décidé
d’éprouver le système attentionnel des
participant·e·s en leur faisant subir une
induction négative entrainant effective-
ment une augmentation des émotions
négatives et une baisse des émotions po-
sitives. Cette induction a bien influencé
le système attentionnel (altération du
système d’orientation et amélioration du
système d’inhibition), mais contraire-
ment à ce qu’on attendait la visualisation
d’une vidéo liée à la nature n’a pas per-
mis de contrecarrer les effets induits par
la phase d’induction. Cette absence de
restauration peut être soit due au type
de matériel utilisé (vidéo suffisante pour
annuler l’effet émotionnel généré par la
phase d’induction mais pas l’effet atten-
tionnel) ou à une faiblesse de l’effectif de
l’échantillonnage, évalué à 12 partici-
pant·e·s par groupe avec Gpower, (Faul
et al., 2007) mais qui n’a pu être atteint
ici, suite à l’exclusion d’une trentaine de
participant·e·s du fait d’un score à
l’IASTA trop élevé (anxiété très élevée
avant le début de la passation) ou à un
trop faible taux de réussite à la tâche
(voir Tableau 3).

Par ailleurs, les effets obtenus du
moment de la mesure (différence entre
avant et après l’induction et après la res-
tauration) et l’absence d’un groupe té-
moin n’ayant pas vu d’images entre les
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deux premières mesures ANT (mesure
de l’induction) ne nous permet de con-
clure sur un effet de la visualisation
d’images (qu’elles soient neutres ou né-
gatives) ou bien un effet de la répétition
de la tâche sur les scores attentionnels
d’orientation et de conflit.

En l’état, les résultats observés ici
suggèrent que les participants avec un
taux d’émotions négatives élevé (suite à
l’induction négative), visualisant une vi-
déo liée à la nature, avaient besoin de
plus de temps pour rejeter les éléments
distracteurs pouvant interférer avec la
réponse pour assurer la justesse de la ré-
ponse. Cela pourrait suggérer que soit
l’interaction avec la nature a entrainé
une baisse des ressources attention-
nelles pour inhiber l’information, ce qui
va à l’encontre du modèle ART. Autre-
ment, cela suggère que l’interaction avec
la nature a entrainé un effet de rejet de
la consigne de la tâche par les partici-
pants (entrainant ainsi une augmenta-
tion des ressources pour ne pas subir les
contraintes de l’ANT), mais n’entrainant
pas une hausse significative des temps
de réponse. Ce résultat inattendu pour-
rait suggérer que le contact avec la na-
ture les a détournés d’une activité en-
nuyeuse, les protégeant en quelque sorte
d’une fatigue future, les rendant moins
performant à une activité fastidieuse (vi-
sible notamment sur le score de conflit).

Cette étude nous indique donc que
la restauration des ressources attention-
nelles par la nature n’est pas simple à
mesurer, évaluer avec les instruments
que nous avons à disposition. En effet,
en fonction du matériel utilisé (images
ou vidéo) les résultats ne sont pas les
mêmes sur une même tâche. De futures
recherches devraient permettent d’amé-
liorer notre dispositif expérimental
(nombre de participant·e·s et ajout d’une
condition expérimentale où il ne se
passe « rien » en terme d’induction). Il

serait également intéressant de vérifier
si le contact avec la nature encourage les
personnes à se désengager d’activités
pour lesquelles il existe peu de motiva-
tion.

CONFLITS D’INTÉRÊT
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